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Cinéma

Le dernier film
de Jacqueline Veuve

Parti sans
laisser
d'adresse
Parti sans laisser d'adresse est
l'un des sept films sélectionnés
dans le monde entier pour la
« semaine de la critique » à Cannes.

Dès la fin de mai, le film
passera dans les cinémas de Suisse

romande.

Un bout de biographie

Jacqueline Veuve a toujours voulu faire
du cinéma. Ses parents, pas du tout
d'accord, l'envoient à l'Ecole de bibliothécaires
de Genève. Devant faire un stage et un
travail de diplôme, Jacqueline Veuve part
pour Paris. D'emblée, elle dit que le cata-
loguage des livres ne l'intéresse guère,
qu'elle fera du cinéma plus tard : on lui
trouve une place de stage au Musée de
l'homme, auprès du cinéaste-ethnologue
Jean Rouch, avec qui elle travaillera
pendant deux ans, analysant et cataloguant des
centaines de films. C'est par cette porte que
Jacqueline Veuve est entrée dans le monde
du cinéma.

Puis elle se marie, revient en Suisse. Elle
réfléchit beaucoup au genre de cinéma
qu'elle veut faire, pensant comme Margaret

Mead qu'une femme ne doit pas chercher

à imiter les hommes, mais qu'elle doit
trouver une voie propre ; le film pédagogique

lui semble encore peu ou mal exploité,
Jacqueline Veuve décide de s'y préparer ;

un an d'Ecole normale (cours réservé aux
détenteurs de matu) l'initie à la pédagogie
et à l'enseignement ; un cours de cinéma de
perfectionnement à Zurich et la voilà prête...

à enseigner l'histoire du cinéma au
Cycle d'orientation à Genève, où elle
travaille maintenant depuis une quinzaine
d'années à temps partiel et pour lequel elle
réalise environ un court métrage par an.

Du court au long métrage

En 1973-74, Jacqueline Veuve a fait un
stage au Carpenter Center de l'Université
de Harward ; elle a pu tourner plusieurs
courts métrages lors de ce séjour aux Etats-
Unis et a travaillé également, dans le cadre
du M.I.T. (Massachusetts Institute of
Technology), dans le département dirigé
par Richard Leacock, l'un des pères du
cinéma-vérité.

Mais revenons en arrière : son premier
film, Jacqueline Veuve l'a tourné en 1966

o

avec Yves Yersin dont c'était aussi le
premier film : Le panier à viande, court métrage

documentaire (comment on fait
boucherie dans une ferme) qui obtint une prime

à la qualité du Département fédéral de
l'intérieur.

Parmi les films tournés pour le Cycle
d'orientation, il faut citer Les lettres de
Stalingrad (d'après les lettres de soldats
allemands publiées dix ans après la guerre),
film qui a obtenu le prix du meilleur
documentaire au Festival international film et
jeunesse, à Cannes, en 1 972 ; Angèle Stal-
der est un documentaire remarquable sur
la vie d'une ouvrière engagée dans la lutte
syndicale depuis sa jeunesse.

En 1978, Jacqueline Veuve tourne son
premier long métrage : La mort du grand-
père, qui retrace la vie et le portrait du
propre grand-père de la cinéaste, directeur
d'une petite usine d'horlogerie vaudoise ;

c'est un document sociologique inestimable

sur la vie des travailleurs et les relations
sociales au début du siècle.

Parti sans laisser d'adresse :
un fait divers

En 1 978, un drogué, après 9 mois de
préventive au Bois-Mermet, se suicide. Il a
25 ans. Il laisse une lettre à son fils âgé de 4

ans, une lettre à la mère de l'enfant. Les
cours d'anglais par correspondance qu'il
suivait ont été retournés à l'expéditeur
avec la mention « parti sans laisser
d'adresse ».

Le film est une fiction basée sur ces faits ;

toutes les personnes qui ont vu le jeune
homme en prison ont été interviewées et
les dialogues sont construits en fonction de
ce qu'elles ont dit.

Pourquoi un drogué

Parmi les milliers de faits divers que
relate la presse tous les jours, pourquoi
celui-là Comme toutes les mères
d'adolescents, Jacqueline Veuve est très angoissées

par le problème de la drogue. Touchée

par plusieurs cas qu'elle connaît parmi les
amis de son fils, touchée par le cas de celui
qui deviendra Salvatore dans le film, elle a
tenu à montrer un drogué sympathique et
non un être veule, dépravé, vraie loque
comme l'imaginent beaucoup de gens.

Le problème de la préventive

En principe la préventive devrait durer
1 5 jours, le temps de l'enquête ; si l'enquête
est compliquée, elle peut durer jusqu'à 10
mois. Le détenu isolé ignore tout de son
sort. Il dépend du juge informateur qui a
tous les pouvoirs. L'avocat — du moins
dans le canton de Vaud — ne peut pas
consulter le dossier tant que l'enquête n'est
pas terminée.

Tournage du film et acteurs

Les images d'hiver ont été tournées en
février 1981 près des Ponts-de-Martel. Les
images de l'intérieur (hall, escaliers, corridors)

ont été tournées dans les couloirs du
Bois-Mermet. Et il a fallu 5 semaines pour
faire toutes les prises de vue de l'intérieur
de la cellule, dans un décor monté au théâtre

de Vidy, en été 1981.
Comme le film est une co-production

franco-suisse, il y a quelques acteurs français

et quelques acteurs de chez nous : le
rôle principal et lourd — c'est presqu'un
one man show — est tenu par Jacques
Zanetti. Cet Italien vivant à Paris avait
frappé Jacqueline Veuve dans le « Paradis
des riches » de Paul Barge. Emmanuelle
Ramu qu'on connaît par le théâtre Kléber-
Meleau où elle joue actuellement Célimè-
ne, tient le rôle de Marie ; Mista Prechac,
celui de la mère et Yvette Théraulaz, celui
de l'assistante sociale. Les juges et le
psychiatre sont des acteurs français.

Construire un feu

La nouvelle de Jack London — que le
détenu a beaucoup aimée dans son enfance
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— joue un grand rôle dans le film ; il y a
sans cesse parallèle entre le trappeur et
Salvatore : le premier aime à la passion
l'aventure et la vie, puisqu'il réussira à s'en
sortir malgré ses membres gelés, le second
aime à la passion son fils et Marie ; le trappeur

lutte dans la neige (la vraie, pas celle
des drogués le froid et la solitude ;

Salvatore lutte aussi dans la solitude jusqu'au
moment où... mais ne dévoilons pas tout le
film..!

Autres clés du film
Il y a trois passions, me signale Jacqueline

Veuve, celle du trappeur, celle de
Salvatore, celle du Christ ; le grand-père de
Salvatore est très croyant et l'on voit passer
une procession. Les noms de Salvatore,

^zzzz^Réflexion féministeTm^^^^^

Entre féministe et féminin, il n'y a pas
eu, pendant longtemps, de rime possible.
Le féminisme ne s'est-il pas voulu, en
premier lieu, une irruption des femmes dans
l'histoire, dans cette histoire dont leur
féminité leur avait, siècle après siècle, interdit

l'accès L'« éternel féminin » a
toujours été, bien plus qu'une locution lyrique
inoffensive, l'image de l'exclusion des femmes

par rapport au temps qui fait l'humanité.

C'est dans la crise de cette image que
le féminisme a planté ses racines ; mais il
est grand temps désormais que les femmes
apprennent, dans le prolongement de la
démarche féministe, à se réclamer d'un
féminin qui bouge, d'un féminin « en
mouvement ».

Rosiska Darcy de Oliveira, chargée
d'enseignement en « Formation des
femmes» à la Faculté de psychologie et des
sciences de l'éducation de l'Université de
Genève, préfère le mouvement du dialogue

à la rigidité des théories. Comme elle
l'a expliqué aux membres de l'Association
vaudoise pour les droits de la femme, qui
tenait son assemblée générale le samedi 24
avril à Vevey, son enseignement est avant
tout une pratique éducative ouverte, visant
non pas à imposer aux femmes une
quelconque vérité, mais bien à les aider à se
construire une personnalité nouvelle.

L'entreprise est difficile, dans un monde
où les femmes sont désormais soumises à

une double contrainte : s'intégrer le mieux
possible à la société masculine dont elles
ont enfin forcé la porte, et continuer, dans
cette société même, à jouer un rôle déterminé

par leur sexe. La difficulté de choisir
entre deux statuts contradictoires, et
l'impossibilité de les concilier, si ce n'est au
prix de sacrifices parfois surhumains,
engendrent une angoisse qui n'est que trop
révélatrice des lacunes de l'organisation
sociale qui est encore la nôtre ; une organi-

Marie et Simon leur fils, n'ont pas été choisis

au hasard, non plus que la couleur rouge,

couleur de la passion, qui revient en
taches à plusieurs reprises.

Un film à voir

Il y a au moins deux raisons d'aller voir
ou revoir ce film : la première, tout
intellectuelle, est qu'il pose admirablement un
problème de société actuel ; la seconde est
que Jacqueline Veuve qui souhaite depuis
longtemps réaliser un film de fiction a réussi

là une œuvre très émouvante et très
convaincante qui marque une nouvelle étape
de son art.

Dans ses films précédents, Jacqueline
Veuve a montré qu'elle savait interroger

sation sociale qui impose à tous ses membres

la conformité à un modèle élaboré
sans la participation de la majorité d'entre
eux.

Ainsi, plaide Rosiska Darcy de Oliveira,
les expériences vécues comme les échecs

par les femmes en désarroi de ce dernier
quart du XXe siècle sont en réalité les
échecs d'une collectivité inapte à prendre
en compte la plénitude de l'humain. C'est
en ce sens qu'elle défend l'idée d'un «
féminin conscient et participant » (c'était là
le titre de sa conférence), soit de l'humanisation

de la société par le biais de sa
féminisation. C'est en ce sens aussi qu'elle parle
des apports que le féminin peut fournir « à

la vie, à la pensée et au langage de la société

». Dans l'état actuel des choses, les femmes

sont obligées, dès lors qu'elles veulent
se faire entendre dans les cercles politiques,
économiques, universitaires, d'apprendre
à parler un langage qui n'est pas le leur ;

elles sont en quelque sorte acculées à un
bilinguisme où la langue apprise devient la
plus importante, alors que la langue maternelle

passe au second plan.
La langue apprise est celle de l'efficacité,

de la rationalité, de l'abstraction, de la vie
publique ; la langue maternelle est celle de
l'écoute attentive, de la tendresse, du concret,

de l'intimité ; une langue où le rire et
l'émotion ont d'autres résonances, où
vibrent d'autres cordes, où la parole qui dit
l'individuel prend le pas sur celle qui dit
l'universel. Or, un parler véritablement
humain ne peut se définir que par la
rencontre de ces deux langues, de même que
l'égalité, loin d'être une ressemblance, ne
peut se définir que comme une convergence

(étant entendu, et Rosiska Darcy n'a pas
manqué de le préciser, que cette convergence

passe par la reconnaissance, pour les
femmes et pour les hommes, d'une égale
dignité).

les gens et qu'elle savait les regarder ou, ce
qui revient au même, qu'elle savait diriger
sa caméra : sensibilité à comprendre les

gens, les choses, les problèmes qu'elle voulait

nous montrer, sensibilité à nous les
redonner par l'image. « J'ai envie, disait-
elle en 1 975 dans une interview, de passer à
la fiction, à la fiction documentaire, parce
que j'ai de plus en plus l'impression qu'en
direct les gens ne vous disent jamais
l'essentiel. »

L'essentiel, Jacqueline Veuve a su nous
le donner, son film est plus vrai qu'un
documentaire, et jamais plus nous ne
penserons au problème de la solitude en prison
sans voir Salvatore au moment où la porte
de la cellule se ferme derrière lui pour la
première fois. Simone Chapuis

Toutes les femmes ressentent-elles
vraiment le langage forgé par les hommes comme

un langage d'emprunt, extérieur à leur
identité profonde, et faut-il admettre que
celles qui se reconnaissent ou croient se
reconnaître dans certaines valeurs dites
masculines ont de ce fait renié, plus ou
moins inconsciemment, leur authenticité
de femmes Rosiska Darcy n'a pas abordé
ce problème, et la question ne lui a pas été
explicitement posée. Il semble toutefois
qu'en reconnaissant l'origine en grande
partie historique de la diversité des
langues, elle ne ferme pas la porte à l'idée
d'une redistribution des valeurs entre les
sexes où les connotations de masculinité et
de féminité pourraient, à long terme, être
transcendées.

Lutter contre notre marginalisation en
revalorisant notre spécificité de femmes au
lieu d'user nos énergies dans la douloureuse

tentative d'effacer cette spécificité pour
nous faire accepter ; surmonter le mépris
de nous-mêmes que nous avons si
profondément intériorisé ; assurer notre régénération

en tant qu'individus à travers la
responsabilisation de la société — le cheminement

que Rosiska Darcy nous suggère est si
long et si complexe, il requiert un changement

si radical de nos modes de vie et de
pensée que beaucoup pourraient être tentées

de se décourager.

Et pourtant, si les femmes se montrent
capables de remettre en question le culte de
l'efficacité calculatrice, ne seront-elles pas
du même coup capables de démontrer la
puissance de l'espérance et du courage
Rosiska Darcy a raconté à son auditoire le
mythe du fakir qui lance une corde en l'air
et qui s'y accroche pour grimper ; et parce
qu'il croit fermement qu'elle est arrimée
quelque part, la corde tient.

L'accueil chaleureux réservé par les
membres de l'AVDF à ces propos prouve
en tout cas que beaucoup de féministes,
non seulement ne sont pas prêtes à baisser
les bras dans la poursuite de l'égalité, mais
ressentent toujours plus fortement le
besoin d'approfondir, par-delà les aspects
formels, le contenu vivant de cette égalité.

Silvia Lempen

La corde et le fakir
Le féminin conscient et participant :

selon Rosiska Darcy de Oliveira, seul moyen
de lutter contre la marginalisation.
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